
Panégyrique sur Le Trophée 
 
Mesdames et Messieurs, cher public, 
bonsoir. 
 
  De la chaleur brûlante sur la peau, des contrées sauvages remplies d’une faune et d'une 
flore aussi magnifique que menacée, Le Trophée nous offre un tableau marquant d’une 
région du monde chassée, blessée et meurtrie par l’homme.  
 
  Le temps d’une histoire, digne d’un voyage initiatique à l’amertume du cœur des hommes, 
c’est avec force et subtilité que l'autrice, Gaea Schoeters, nous plonge dans  les méandres 
tristement réalistes d’un présent néocolonial. L’espace de quelques pages, c’est l’Afrique 
méconnue qui rayonne dans toute sa splendeur, mais aussi à l'égard de quelque rancœur 
héritée d’un lourd passé. Fort d’un style d’écriture tout à fait poétique, les âmes humaines et 
animales se confondent. Dans ce roman, que nous pouvons à juste titre qualifier d’œuvre 
émouvante et transcendante, la palette de sentiments forts n’est pas réservée à l’homme, 
mais justement partagée à la faune, elle aussi riche d'expression et de ressenti. Une seule 
chose permet de les distinguer:  il s’agit de la volonté, du désir de l’individu. 
 
   Ce sentiment qui tantôt donne des ailes et tantôt excède le cœur des hommes est 
audacieusement exploré crescendo au fil de l’histoire. Jusqu’à un point tel que tout devient 
frénésie, frustration et orgueil; les êtres humains sont capables du pire malgré eux. Hunter 
White, riche américain et chasseur invétéré en est ici l’incarnation exacerbée. Quand il se 
voit muni du  droit de vie ou de mort sur ses proies, il acquiert une certaine lassitude 
désinvolte dans ses chasses. Quand c’est la mort qui le fait vivre, il ne peut se refuser de 
tuer à n’importe quel prix. L’autrice ose aller jusqu'au bout, sans détour ni happy end, 
montrer les conséquences mortelles, mais surtout graves et difficiles de notre société 
démesurée. 
 
  Dans tout ce questionnement et cette  intrigue de la raison humaine, les peuples 
aborigènes apparaissent comme préservés de la corruption moderne. En étant plongés 
dans des symboliques magnifiques telles que des croyances animistes et respectueuses, ils  
personnifient les animaux comme l'antilope Koudou; c'est un peu un espoir de réconciliation 
entre l'homme et sa nature qui  nous est habilement suggéré par une plume avisée. 
 
Pour terminer cette prise de parole, je tiens à réaffirmer que le phrasé poétique, la subtilité 
d’écriture et surtout la conviction humaine font du roman Le Trophée, rédigé par une 
écrivaine qui n'a pourtant jamais voyagé en Afrique, une magnifique ode à ce splendide 
continent et à ses peuples injustement opprimés. Cette double prouesse ne pouvait que 
pousser les étudiants de l'Euregio à la plébisciter et la récompenser par l'octroi du Prix que 
nous avons l'honneur de lui remettre aujourd'hui.  
 
Félicitations, Madame Schoeters et merci à tous pour votre attention! 
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